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ll y a un demisiècle, en 1941, I'Association Amicale des An-

ciens Elèves du Collège et du Lycée de Constantine (sic) était
forte de deux présidents d'honneur, M.M. Louis Saingery et
Jules Marty. Mais, cette année{à, la soeur ainée de I'ALyC n'a-
vait pas de président - comme en témoigne le palmarès de dis-
tribution des prix - et le conseil d'administration se composait
de M.M. Raoul Mandon vice-président, Chades Saingery secré-
taire, Guy Bonnel trésorier; assesseurs, M.M. Mohamed Bendjel-
loul, Mouloud Ben Badis, Adrien Guinard, Paul Bitoun, Iouis
Bize, Joseph Hebbas, Iouis Blanc, Pierre Martlr, Henri Pujol,
Charles Dauvet, Jules Valle, Maurice Fournel, Roger Humbert.

ûlJSTAllE ilENCIER, UlI ûNAilD A]ICIE]I D'AU]IIAI.E
Fin juin '1.89L, le Prix de

Fondation offert par l'Asso-
ciation des Anci'ens Elèves
du lycée de Constantine est
décerné au jeune Gustave
Louis Stanislas Mercier, un
brillant élève de la classe de
philosophie, qui n'a pas en-
core L7 ans.

Déià, l'année précédente il
avait'obtenu le prix de rhéto-

qui

;ï?
oremier aux exarnens d'inter-
brête militaire ce qui lui per-
inet de devenir oïficier'des
Affaires Musulmanes.

Le voici d'abord à Tunis,

prend la remise en service de
Liternes romaines inutilisées
denuis des sièdes.

Ùn hoisième poste l'attend
dans les Aures, à Tkou! au
milieu des Chaouiâs dont il

Bientôt riche de sa licence,
voici ou'en 1896 - cedant ar-
ma to'gae - il troque le sabre
contre le barreau.

Inscrit à Constantine, sa
ville natale, il y sera élu bâ-
tonnier en 1914.

Secrétaire de la Société Ar-

dans la réeion de Château-
dun du nhfimel un lieu d'in-

départemenÇ au fauteuil où
l'oht dejà précédé son grand-
oère et son rÈre.' La Granàe Guerre le voit
servir comme capitaine; il se-
ra chevalier dê la Légion
d'Honrreur en 1977, et termi-
nera chef du 5ème Bureau à
l'Etat-maior de l'Armée d'A-
frioue.

Ûas 1979, Gustave Mer-
cier est élu aux Délégations
Financières où il siègera 26
ans durant, en ardent défen-
seur de sa patrie outremédi-
terranéenne.

incomoarable demeure tou-
jours présent dans la mémoi-
re de ceux qui l'ont vécue.

Gràce à son actioru nais-
sent la salle Pierre-Bordes, le
musée d'histoire et d'ethno-

musée
les mu-
et celui
portera

son nom.
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Aucune chronique constantinoise ne
contient la relatiôn d'un fait histori-

'ente nout ne

septembre 3$
cieux, certain

d'une comète.

ment M. Camboulives - peuvent s'en
souverur.

Cette comète - tout à la fois étince-
lante et calamiteuse - ce fut le
orofesseur de lettres de la dasse de
irremière A A', année 1938-39, M.
Louis Chaudron...

Prernier octobre 7 h 55. Nous som-
mes sur la galerie, à proximité de ce
qul va devenir notre classe de lettres,
rion loin du bureau du Censeur.

gabardine bleu marine quelque peu
iâpee et lustrée, qui nous dit venir de
Chambérv...

8 heurês. Retentit, la sonnerie élec-
tric'ue qui a pris la relève du tambour
de Salah...

u ête celle
d "Yapasde
P 

une autre
voix - en écho - se fait entendre: "Mais
si, mais si, entrez donc... c'est moi le
prof'...- 

C'était notre petit Savoyard!

"ct'lturistes", adeptes de la méthode
Marcel Rouet (l).-En vérit4 il parais-
sait plus juvénile que les plus âgés de
notre classe.

Sa ohvsionomie promettait beau-
coup â'eéprit, et ellé tenait parole: il
en avait infiniment.

son teint s'emDour-
éveloppait une'idée
coeur, et il accom-
fueitif d'un seste du
flAchi, la maÏn s'éle-

n4 avec une petite touche de léger
reboussi. Ef quand il riait, un losange
plus haut que large - joignant les ailes

celles d'Aramis.

CIIAIIIOilS AtlIOllN DE CE C]IAUDNOil-
du nez les pommettes et le menton -
s'épanouissâit autour de sa bouche
lroruque.

Des mains admirables, que maDes marns aqûuraDles, que ma
rand-mère, nourrie de poncifg aurait

clites "de pianiste" mais que je préfère
qualifier de mains d'évêque, n'ayant
iul,,uir,py l"r. imaginer dffférenté de

Pour en finir, disons que M. Chau-
dron était "Normalien", et selon toute

m'enseigna le grec), trois fois hélas!
Comme- Saint Simon l'écrivit d'un

tionale, il p
allegement
niement - à

::
et

le même auteur nous foumit aussi
l'indispensable tragédie avec sa "Pa-
rodie du Cid".

Et ne soyez
négligee: il y e
"Négresse blon
devenue banale

Passerent les jours et passèrent les
semarnes...

"Un jour d'enfre les jours" du se-
cond himeske, l'un d'entre nous (2)
s'enhardi à demander: "M'sieu, les

contournables" compositions bimes-
trielles.

Probablement en fut-il de même en

à la sortie d'un de ces cours.
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séduisantg mais téméraires dans leurs
paradoxe et

les plus cap-
s les'plus fria-
à les écouter!

maître était un ré-
gal dont ie fus fri

Ses "cours"
ment en conversati
déparÇ souvent sa
paifois - après bier
dans l'analyse fouillée d'un point de

e E.F. Gautier,
conversait corrune
choses ont été en-
mémoire, qui de
fruits des années

En cette année 1939, aucun de nos
professeurs n'avait prononcé en clas-
se le nom de Guillaume Apollinaire, et
les seuls grands auteurs contem-

LL*-o

Un Louis Chaudron ensolelllé, place de la Mâlersa (Photographle Camboullves)

1 - C'est de Zerbib et de Benlabed que
j'évoque le souvenir.
2 - Fut-ce Pozzo di Borgo? je ne sais plus...

porains dont nous avions entendu
oarler se limitaient à Anatole France
l^^t

ôu Georges Duhamel, pour ne point
parler de Pierre Benoit ou d'Henri

ordeaux.
A ceux qui voulurent bien l'enten-

dre M. Chàudron révéla des mondes
nouveaux: Proust, Martin du Gard,
Jules Romaint Montherlant Valéry,
et le théâtre de Giraudoux; aux hél-
lenistes, il fit partager sa connaissan-
ce de Platory et leur fit connaître les
travaux de Victor Bérard.

Pour moi, en dépit d'un retentissant
échec au bac, cetté annee 1938-39 fut
pleine de richesses.

Une exceptionnelle providence me
fit poursuivre mes relations avec M.
Chàudron durant 24 ans. Au fil des

J
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La premlère de M. Chaudron... autour de M. Senkelsen.
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vant la grande porte de l'éta-
blissement.

Iette de dix ant éperdue,
ola;rtée sur la placettè éhoi-
te tandis q.t",^derrière elle,
défilent les'voifures, les cars
poussifs, les vieux "tram-
ways" tout dégoulinants d'é-
tincelles bleues. La rue Na-
tionale, le pont d'El Kantara,
à cette heure sont un décor
d

d
bâtés, pris dans le trafic, re-
nacleni, les arabas reculent,
les autos clacksonnent.

Par les vitres ouvertes, les
conducteurs s'invectivent et

et hurle, pour dégager la pla-
te-forme: " Avarrcez en arriè-
re, reculez devant!", sans au-
cun succès.

Tout cela, dans d'horribles
relents de gaz d'échappement.

LE BAHUT

bre où débouche l'Escalier
Solennel.

Il mène au premier, et, là
c'est l'asréablè surprise de
ffouver âe beaux arbres, des
" acadas" énormet dont le
feuillage, tremblant, teinte
l'air d'une fraîche lumière
verte.

Tout autour de la cour, les
arcades donnent un air de
cloître.

Espace clos, plus insolite
encoie d'être déèouvert à l'é-

le des
main-
sàen

en Septièmg et même avant
dans ce vénérable immeuble
qui leur est familier. Aussi lq
pauwe gamine venue du bled,
èt fille il'instituteurs de sur-
croît, n'aurait aucune chance
d'être bien accueillie, cro-
yait-elle...

On finit même par aimer ce
monde fermé en découwant
peu à peu les secrets de ce bâ-
timent aux recoins extraordi-
naires: la serre
moulages de la
siru dans leur
le laboratoire
têtante du formol, les horrifi-
ques bocaux poussiéreux, a-
lignés sur les étagères, où se
devinent des formes lovées...
Oscar y cliquette, pendu à sa
potence, et Anatole y souffre
pour l'étemité d'être écorché.

L'INFIRMERIE
Nobe bonne infirmière, re-

léguée sous les toit+ laisse
bouillir ses chaudrons de ti-
sane avec laquelle elle soigne
tout.

toute la semaine.
Oh! l'odeur de la verveine

et de la menthe, le relent de
l'iode et de l'éther, toutes
macérations confondues!

Quel philhe avons nous
bu, qui va nous endormir,

cla.

O Les trois textes qui pré-
cèdent sont extraits du der-
nier roman de notre camara-
de Mireille Adment Cachau:
"Sous le figuier, Nathanaë|".
Son précédent roman a paru
chez Robert Latfon, sous le
titre "Conrad le Sicilien", qui
obtint le Prix Bleu 1984.

ALYC
O Président Jean Malpel

505, rue Pipe,Souris
Z35O Le Mée sur Seine
01 6437 1540

O V-Présidente Janine Sadeler
160, avonu€ du 2ème-Spahis
831 10 Sanary
04 94 74 ô4 86

O Trésorier Michel Challande
6, parcduChâtezu
7&410 Aubergenville
013091 1559

O Secrétaire Suzanne Le Noane
28, rue Pienat
92200 Neuilly sJr S€ine
0146,24'3471
LES BAHUTS DU RHUHEL

O Jean Benoit
440, routo cle Vulmix (A 36)
73700 Bourg Saint-Maurice
u7907æ31

r 0r.?9.07.0533
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Dès l'apparition de Mlle Rouzière,
les Ondines, qui péroraient en petits
groupes devant la porte du lycee, se
rassemblent par deux pour entrepren-
dre la montée des rues arabes.

Conte le lyée même, quelques ma-
gasins d'étoffes déploient un luxe tout
européen. Derrière leurs vitrines, cha-
toient des tissus de soie aux couleurs
vives, des châles bleus ou roses et des
gandouras brodées.

Par contre, à côté, dans une sorte
de trou noir, puant et mal édairé par
un quinquet fumeux, un saveûer ac-
croupi pique sans relâche une alène
brillante au manche poisseux dans des
babouches multicolores... et un chau-
dronnier infatigable étame des bassi-
nes bosselées.

Un café maure, en cnnfrebag sem-
ble très fier de ses basilics, et d'un gra-
mophone usé qui ressasse un refrain
monotone au ton criard.

Les clients, assis nonchalamment
sur des nattes d'alfa devant un échi-
guier, dégustent à petits coups une
rninuscule tasse de café trouble et si-
rp€uX, débordant de marc.

Voici la boutique d'un bijoutier.
Dans la vitrine sale, de gros bracelets
de nomades, armés de piquants, des
petites mains de Fathma en or ciselé
corrune de la dentelle, des cabochons
kabyles ornés de corail gisent mêle-
mêle, couverts de poussière.

Quelques marchands d'objets de
luxe s'égarent au milieu des cordon-
niers et des échopes aux babouches.
Aux murs, pendent des tapis; à terre,
des nattes assourdissent le bruit des
pas. Et - pêle'mêle - de petites tables
incrustées de nacre, des chaises sculp-
tee+ des poufr brodes qui sentent bon
le cuir, des poteries de Nabeul aux
tons paisibles de mosarque, des lam-
pes de cuivre ornées de perles, des
coussins et des cuivres rappellent la
splendeur disparue des anciens inté-
rieurs turcs.

Plus loin" quelques échopes de fri-
piers degagent une âcre odeur de
hanspiration et de formol qui suffo-
que...

Puis la rue se resserre, encombrée
de boue, et nous passons sous une
voûte obscure. C'est le coin des res-
taurateurs, chez qui les kanouns allu-
més mettent des lueurs daboliques.

Sur les tables qui obstruent toute
la boutique, s'alignent - dans une
vaisselle d'émail disparate et ébré-
chée - des poissons tellement frits
qu'ils semblent racornis, des méchouis
qui surnagent dans une sauce rouge
terriblement pimentee et malgré tout
apétissante, des olives noires luisan-
tes et des pois chiches grillés.

En face, un marchand de gâteaux
monte en pyramide des zlabias, et or-
.ne son comptoir d'une mosaiQue de
makrouts. Tout sent l'huile ici, depuis

la kesra et les petits pains à l'anis jus-
qu'au beurre rance d'un jaune foncÇ
qui remplit des seaux... Dans un autre
coiru des dattes empilées dans des sacs
voisinent avec de petites assiettes de
couscous au suif.

Après la voûte, un bout de rue
reste calme, et seuls quelques enfants
jouent sur le seuil de petites maisons
bleues aux rares fenêtres grillagéeo
dont la porte doutée reste obstiné-
mentdose...

Mais, plus loirç la vie reprend, et
la foule redevient compacte et bril-
lante. Quelques oisifs imposants, dra-
pés dans leur bumous avec la majesté
d'un kalife, vonÇ écartant cette foule
avec lenteur. D'autret vêfus à l'euro-
péenne mais un fez sur la tête, passent
en sifflotant, un oeillet rouge ou une
rose à l'oreille, un brin de menthe dans
une narine, strs de conquérir le coeur
des mauresques voilées empaquetées
dans leur ha'rt qui discutent, avec for-
ce cris, le prix d'une paire de babou-
dres ou d'une gandoura.

Des loqueteux, portefaix d'occa-
siory passent très vite, courbés sous de
lourdes caisses, entraînés par la pente,
tandis que de grosses dames juives, un
châle rouge sur l'épaule et un petit
cône brodé sur la tête les injurient
parce qu'ils les ont bousculées.

Des ribambelles de bourricots
chargés d'énormes sacs, trottinent
sans se soucier des allees et venues,
leur conducteur courant derrière et
criant de toutes ses forces "Balek!
Balek!"... une fois qu'ils sont tous
passés.

De temps en terrps, une rue plus
petite débouche, si étroite que les deux
maisons se rejoignent et forment une
mystérieuse voûte sombre, à pei."
édairee par une apaisante lumière
bleue.

Dans l'ombre, un mendiant - tas de
haillons - psalmodie sa mélopée. Plus
loin un commerçant vend du poivre de
toutes couleurs dans de minuscules
sacs de poupee... plus loin encore, un

ll me revient en mémoire l'onecdole
que nous conto M, André Dubuis, pro-
feseur de bolonique ou nom prédesti-
né, à l'lnslitut Supérieur d'Agronomie
de Voison Corrée.

Au lemps hérorque où l'on dressoit lo
corte géogrophique de l'Algérie, un
cortogrophe porcouroit lo compogne,
osislé d'un brove gorçon du cru qui lui
indiquoil le nom des oueds, collines et
outres occidents topogrophiques inté-
ressonts

Devont un escorpemenl, le lechni-
cien lui odreso lo question rituelle:
"Ouoch'n kef odo?",,. L'outre, en troin
de sotisfoire un besoin noturel, lui ré-
pondit bien tronquillement: "Asteno,

{''f,( .'.rrts

vendeur de simples et d'amulettes,
devenu sphinx, couve jalousement ses
instruments de sorcellerie, près d'une
énorme porte entr'ouverte sur un petit
escalier vert passage de la promiscui-
té de la rue aux mystérieuses drambres
de femmes, dont on voit les petits mou-
charabiéh grillagés...

Tout à coup, la rue débouche sur
une place bruyante inondée de soleil:
le marché. La foule grouillante se
faufile enfe l'entassement de poireaux
et d'oignons aux odeurs fortes, de cor-
beilles d'oranges, de paniers de fèves.

A grands cris, de belles Juives à
chair débordante prennent le ciel à té-
moin de la cherté de la vie, tandis que
des montagnards venus de leur mechta
tournent et retournenÇ l'air songeur,
un paquet de cardeg avant de se déci-
der à en faire l'emplette...

Nous nous frayons un passage à
travers cette multifude, et contournons
les tables de ciment d'où débordent
d'autres légumes, glissant ici, bous-
culees li impatientes de retrouver la
route de l'Abîme et l'échappée vers la
vallée où nous attend l'eau bleutée,
tiède et claire des piscines.

Mireille CACHAU 3ème B (1938).

O Texte et illustration sont extraits du liwe-
souvenir réalisé en 1938 par les "Ondines" du
lycée de jeunes 6lles de Constantine.

lJlI BAPTE]IIE BIEil ANNOSE
neboul (Attends, je fois pipi"),,. Croyont
ovoir obtenu réponse à so question, le
gé,lgrophe inscrivil docilement sur son
croquis: "Kef Asteno Neboul".,,

ll poroît que cette perle se perpétuo
sur un certoin nombre de rééditions de
lo corte d'é1oÎ-mojor, ou moins jusqu'à
lo guene de 1939.

Hélos! je n'oi jomois pu locoliser, mê-
me voguement, le kef en question! Si

certoins posèdent de vieilles cortes, je
leur propose cette recherche.,. quelque
port entre Oudjdo el Gordimoou, entre
mer et polmiers,..

Pordonnez-moi d'être ousi peu précis,
mois ço en vout lo peine,

Jocques de BEAUSOLEIL,
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Si vos pas, vous mènent un jour

sous les cieux du Maine-et-Loire,
à quelques 

. 
encâblures de Saumur,

ne vous pivez pas du détour qui
vous fera découvrir l'ancienhe
prieurale (1) de Cunaulç une mer-
veille du XIème siècle édifiée sur
la rive gauche du plus long fleuve
de France.
Là, se déroule l'exil sonore et

néanmoins nostalgique des qua-
tre cloches oui carlllônnèrent -au-tre cloches qui carîllônnèrent 

-au-

trefois au cfocher.à cinq pointes

clgognes.
ta plus grosse grosse (1 m 75 de

diamètre à la base) fut Q\ undiamètre -à la 6ase) (2) un

trefois au ctrefois au clocher à cino ooi
de la cathédrale de Con'st'ancte la cathédrale de Uonstantrne,
un clocher parfois fréquenté - on
s'en souvient - par de caquetantes

Mais, très vite, on dut se rési-
gner à la navrante évidence: au-
cun clocher ne serait assez solide
pour supporter un tel poids;
l'infortuné "quatuor" con5tanti-
nois fut don-c impitoyablement
mis en dépot en attendant d'être
fondu. I

providentiel
se fit enten-
et-Loire où le
ecteur de No-

tre-Dame de Cunault - située à
mi-chemin entre Angers et Sau-
mur - s'en fut éxaminer ces cloches
sacrifiées, qu'il souhaitait ac-
cueillir chez^lui... mais se trouva
quelque peu confondu devant leur
masse rmposante.

Sans doute, aurait-il renoncé à
son projet de les voir transférées
jusqu'à son sancfuaire renommÇ si
des paroissiens, Mme et M. Lefè-
vre, n'avaient pris le relais des
frères Roland, eir assuran! à leurs

rent prises en
sociation "Les A
qqi a pour but la sauvegarde du
célèbre monument ansevih...
Il fallut alors édifie"r une solide

bonne fin la ré
giganteque entreprise, compara-
ble à celle des anciens bâtisSeurs
de cathédrales.

ment des quatre majstueuses mas-
ses de bronze.
Enfiru le 9 octobre t966, sous

l'égide de M. Jean Foyer, Garde
des SceaurÇ en présence de M.

Augustin Ibazizen, conseiller d'E-
taÇ Mgr Mazer
gers et Mgr P
Constantinè et
cédèrent à l'ina
nouveau carillon.
_ A Dolores-Joséphine et Emma-
Viventa, l'annonôe des messes; à
Félix-Louis le s
..tl fbôr";Èr-ï
ple appel quot
lus; au trio enc
bilant carillon
des baotèmes...
Dès fors, depuis plus de trente

ang c'est au coeur de "la douceur
angevine" q.re retentissent les no-
tes claires clu choeur d'airain né

impétueux...
du ïougueux
retraité aux

ses de l'aimable

René BLANC.

1 - On parle souvenf à tort de "l'ab-
batiale" de Cunault. En réalité, ce ne
fut qu'un prieuré dépendant de l'ab-
baye de Tournus. En 7748, ce prieuré
fut supprimÇ sur ordre du roi Louis
XV. L'édifice devint alors église pa-
roissiale, acfuellement "église d' ac-
cueil", dont le recteur - depuis le dé-
cès du père Boreau en 97 - est le père
Antoine Ruais. Ce nouveau recteur
connait bien Augustin, Félix-Louis,
Dolores-Joséphine et Emma-Viventa:
il les a déjà entendu sonner, au do-
cher de l'ancienne cathédrale cirté-
enne, en 1955-56, alors qu'appelé de
la classe 55 2 B, il servait à l'hôpital
d'évacuation de Télergma d'où il ve-
nait en mission à l'hôpital Laveran ou
au Palais de la Division.
2 - En faisant sonner ce bourdoru à Pâ-
ques 1998, on s'aperçut qu'il vibrait
d'étrange façon. Une expertise révéla
une "paille" datant du moment de la
fonte, qui avaiÇ peu à peu, provoqué
une fissure: la clodre était désormais
incapable de remplir son office...

"do" baptisé Augustin, don de
l'empereur Napoléon III.
Viennent ensuite le "rê" Félix-

Louis, le "mi bémol" Dolorès-fo-

rs sept tonnes
au dessus du

Rocher, pour clamer la ioie ou dé-
plorer l'ihfortune des hrimmes.

Vi.nt 1962, quand la cathédrale,
ancienne mosquée Souk el Rezel,
dut être rétrocédée au culte mu-
sulman. Qu'allait-il, alors, ad-
venir des cloches?

Les frères Roland, entrepreneurs
de travaux publics à Constantine,
décidèrent 

-d'enlever et d'ache-
miner, à leurs frais, ces quatre
énormes masses jusque dans Ie Loi-
ret où Mgr Piriier 

- avait négocié
leur sauvegarde avec le diocèse
d'Orléans.


